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’Rê ect à la lovtU
|  L a . situation au Tessin au point de vue 
de l’observation i de la loi sur les fabri- 

: ques est plus que lamentable.
On peut dire, d’une façon générale, que 

les lo is: de protection ouvrière qui en 
Suisse, ont partout un eÔet plus ou moins 
incontesté, sont non seulement inobser- 
vées au Tessin — ce canton où l’organi­
sation ouvrière a toujours manqué — 
mais y  sont réellement inconnues, sur­
tout dans les milieux ouvriers.

En tous cas; les fabricants agissent'ab- 
solument comme si elles n’avaient jamais 
été décrétées.

Pendant les deux courts séjours què le 
secrétaire ouvrier romand put faire au 

r  Tessin et où il réussit à je ter l’ébauche 
d’une vaste organisation, il commença: 
une enquête serrée sur cette triste situa-[ 

; tion.
I l y  a peu de temps, il se rendait 

chez l’inspecteur des fabriques du lim e; 
arrondissement, où il exposait les résul­
tats d’une première partie de son en­
quête : la situation des jeunes filles et 
petites filles, dans les filatures de soie.- 

j Elles sont employées dès l’âge de 11- 
! 12 ans et plus jeunes encore, et on ne
i las laisse pas sortir des bâtiments de 
travail.

Il suffit de les voir à Lugano, lors­
qu’elles se pressent nombreuses pour at­
tendre le petit panier de victuailles, en­
voyé de leur village, et qui doit leur 
suffire pour toute la semaine. C’est aux
abords du débarcadère que le secrétaire ro­
mand les a fait questionner par de nom­
breux amis des groupes ouvriers et qu’il 
les a questionnées lui-même, ce qui lui 
a permis de se rendre un compte exact 
de leur situation.

Elles travaillent en été de 5 ’/a h. du
matin à 7 1/t du soir, avec un temps de 
repos d’une heure à midi, en hiver, de
6 heures à 8 heures du soir.

Elles couchent à la fabrique, plusieurs 
ensemble sur des paillasses, mais on leur 
retient une location et 30 centimes par 
mois pour les draps! !!

Les fillettes gagnent 50 centimes par 
jour.
> Les meilleures ouvrières de 1 ■ fr. à 
1 fr. 20 centimes. Elles sont toujours 
payées en monnaie italienne, ce qui ra­
mène la journée des pauvres petites à 
40 cent . . . .

E t  bien d’autres faits encore que nous 
ne .pouvons exposer ici,, quj, sont vrais

pour Lugano com m e pour Capolago,- 
Mendrizio,.etG. ,,,;■ j. ;
i. E t-c ’est eh. Suisse que cela se passeï!-

L ’inspectorat reconnut la véracité des! 
affirmations du secrétaire ouvrier romand 
Héritier. I I  fut. également démontré à 
celuirci que M. l ’inspecteur Càmpiche 
avait fait des efforts ■ pour qu’une fin fiât 
mise à i cette lamentable situatipn.

Mais- voici ce qu’à l ’inspectorat on dé­
clara en outre à notre secrétaire. . s:i

Les fabricants du Tessin sont tempos 
rairement au bénéfice, d’une autorisation 
spéciale, accordrée peu de. temps après 
la m ise .en vigueur de la; loi, et sigùée 
Nutna Droz, autorisation qui dure depuis 
une vingtaine d’années bientôt et qui 
permet d’employer, des enfants au-dessous 
de l’âge fixé par la  loi.

,'Nous. reviendrons sur tous ces faits 
absolument m onstrueux,.

Mais que dire d’un ancien président 
de la Confédération, d’un ancien con­
seiller fédéral, , qui s’est fait le complice 
de ceux qui consomment la vie de pau­
vres fillettes et qui ne craignent pas 
d’annulèr.une loi votée par le peuple!

Jk Satot-Mcg
L’assemblée organisée par le Comité 

centrai de la Fédération des repasseurs, 
remonteurs, démonteurs et faiseurs d’échap­
pements, .samedi au Café Bellevue à St- 
Imier, comptait une centaine de parti­
cipants.

Dans une brève allocution, le Président 
central, des remonteurs, Léonard Daum 
expose le motif de cette réunion. Il s’a­
dresse plus spécialement aux remonteurs 
dont la section périclite à St-Imier et il 
les engage .vivement à se ressaisir, à faire 
œuvre d’énergie pour conserver ce qu’ils 
ont de plus cher : leur gagne-pain.

Waiter Biolley déclare que si les Chaux- 
de-Fonniers sont ici, c’est qu’ila ont ap-?, 
pris que leurs frères de travail de St Imier 
étaient' dans la peine. Ils viennent leur 
apporter non uue panacée universelle, 
mais un moyen tout au moins de conjurer 
la baisse, cette maladie contagieuse, redou­
table à l’égal d’un fléau. Ce moyen: c’est 
l ’union, la solidarité qui permettra seule 
l’œuvre de résistance utile.

St-lmier qui fut longtemps à la tête du 
mouvement professionnel, qui était cité 
avec respect en exemple, ne peut rester 
plus longtemps dans cette prostration. Qu’on 
se ressaisisse et que ce soir même nous 
prenions tous l’engagement viril' de vouer 
tous nos efforts à consolider les forces syn­
dicales, à les grouper en un faisceau. De 
même qu’il existe dans les vastes forêts, 
des arbres gloutons qni veulent tout acca­
parer, le sol nourricier, l’air, la lumière, 
le soleil d'èn haut ët qui finiraient, si l’on 
n’y met pas ordre, par tuer au dessous 
d’eux tous les arbreB de moindre enver­
gure, tous les arbrisseaux. De même dans 
l’industrie horlogère on rencontre des fa­
bricants égoïstes qui ne songent' qu’à pren­
dre le plus de place possible: Unissons nos 
efforts pour empêcher cet accaparement 
et pour permettre à chacun de vivre nor­
malement. Cette ambition est absolument 
légitime, mais pour la réaliser, il faut que 
chacun de nous se pénètre bien de l’idée 
qu’on ne récolte rien là: où l’on n’a rien se-

. i v.
mé et qu’il est indispensable si l’on veut, 
arriver à un résultat appréciable de s’im­
poser des sacrifices. Sachons les consentir ' 
joyeusement, car , en travaillant pour lef 
bien de tous, nous travaillons dans notre-, 
propre intérêt.^ ; ;; : ^

Jacob Schweizër qui n’est pas un incon- ' 
nu à St-Imier-; puisque, né dans le Vallon, , 
il y a travaillé est très étonné d’avoir ap-; 
pris que le* syndicat de» remonteurs da1 
St-Imier était eù décadence; Ça " dépasse1 
sai1 compréhension ! St-Imier qui avait la7 
sëCtion qui marchait le mieux se doit à-' 
son piassé. li sait qu’il y a ! des ouvriers1' 
qui se: déclarent- côntents de leur sort ; 
ceux-là, il donne rendez-vous dans deuxi; 
on trois ans. Si l’action syndicale est pa­
ralysée, tout ira dégringolant. L’orateur' 
adjure les ouvriers présenta à avoir du' 
courage, toujoursplus de courage. Comment! 1 
le syndicat des rômonteurs avait envie de'* 
proposer une* augmentation et c’est juste- ' 
ment à ce moment qu’on entend parler: 
de baisse. Il faut que dès ce soir il ÿ a it1 
une résolution décisive et que St-Iraier‘- 
reprenne la- place' occupée précédemment.

Jean Josi, président central des faiseurs ’ 
de pendants et anneaux et Sandoz, prési-’ 
dent du .syndicat des monteurs de boîtes, 
engagent vivement les rémonteurs à se re­
constituer en un syndicat fort tel quH-l 
était précédemment. Le collègue Flotron, 
veut aussi dire quelques mots i Partout" 
ailleurs, on crée des syndicats; lesouvriè-' 
res en: cigares de Vevey de Grandson^ 
comprennent elles-mêmes là nécessité de 
se syndiquer et les ouvriers remonteurs de 
St-Imier reculeraient. Ils n’auraient pas ' 
l’énergie et la volonté de ces ouvrières. Il 
est nécessaire que ce soir les membres' 
qui'restent dans le syndicat'sachent à quoi 
s’èn tenir.; Aujourd’hui faisons un1 acte’ 
d’adhésion, signons tous' l’engagement''de1 
faire partie du syndicat. De quoi avons- 
nous peur ? Les patrons ne veulent pas 
nous manger, lui et d’autres de ses-collè­
gues sont trop socs pour qu’on les man­
ge.

La fabrique de Longine était représen­
tée par un assez fort groupe d’ouvriers; on 
attendait avec impatience ce qu’ils- avaient 
à objecter. Enfin l’un d’eux se décide et 
déclare qu’il a été très surpris de lire 
dans la Sentinelle que la fabrique avait 
fait une baisse de 10 au 25% . C’est inexact 
pour leur partie. Les patrons n’ont abso­
lument pas baissé les pivoteurs. Toutefois 
le collègue dont nous taisons le nom recon­
naît immédiatement qu’un calibre a été 
baissé, par suite d’une nouvelle invention." 
Les monteurs de boîtes affirment que la 
fabrique ne veut pas avoir le nom de fai­
re une baisse. Il est incontestable cepen­
dant qu’on doit livrer la douzaine de boî­
tes à 2 fr. 50 meilleur marché qu’aupara­
vant.

Le Président central des remonteurs re­
met les choses au point. Il a eu sous les 
yeux une lettre dans laquelle un des chefs 
de la maison se défendait d’avoir fait un© 
baisse et n’avouait qu’une diminution de 
prix. C’est avec des subterfuges de cette 
nature qu’on équivoque, mais il est cer­
tain 'que pour les remonteurs la fabrique 
fait travailler dans des genres moins soir 
gnées et que pour gagner autant qu’autre­
fois, l’ouvrier doit travailler le double.

Un nommé G-eiser, (le même a été en 
son temps grand entrepreneur pour mai-

■ V  Lecteurs, voulez-vous soutenir la SENTINELLE? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné. ‘T H
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sonnettes à lapins, on ne conçoit donc pas 
étant donné &es goûts pour la bâtisse, 
qu’il ne veuille pas de la reconstruction 
du symiioat des remonteurs. Serait-ce par­
ce qu’il faudrait qu’il y mit du sien ?), 
vient lentement prendre la défense des 
Longines.- A  l’en croire, il n’y a pas de 
pivoteurs qui gagne en-dessous de 40 fr. 
par semaine. Pour lui il gagne 7 francs 
par jour et s’estime très heureux de son 
sort. C’est la Sentinelle qui a fait tout le 
mal eu annonçant des choses qu’il dit être 
inexactes. Les Chaux-de-Fonniers feraient 
mieux d’aller voir ce qui se passe tout 
près de chez eux au Locle. Il y  a évident 
parti-pris Je la part de Geiser de cher­
cher en envenimer les choses et à faire 
dégénérer l ’assemblée en une séance ora­
geuse.

• Mais les organisateurs de la réunion ne 
l’entendent pas de cette oreille. En quel­
ques mots bien appliqués le Président ré­
pond qu’on va bientôt nous faire croire 
que < les ouvriers de Longines sont tris  
bien payés pour ne riea faire >. J. Schwei- 
zer entre dans des détails techniques et 
demande au bouillant Geiser pourquoi les 
ouvriers des Longines qui étaient aupara­
vant d’excellents membres du syndicat en 
sont sortis. Il aimerait bien qu’on lui en 
indiquât les motifs. Est-ce par ordre supé­
rieur, par suggestion ou de leur bonne 
volonté que les ouvriers ont ainsi aban­
donné leurs frères de travail. Un autre 
orateur met au défi ses collègues de dire 
qu’ils gagnent plus de fr. 25 par semaine 
dans certaine partie !

W alter Biolley dit qu’on n entraîne pas 
cette assemblée hors de la limite qu’elle 
s’est tracée. Nous ne sommes pas ici pour 
faire une déclaration de guerre on le pro­
cès à la fabrique de Longines. Les paroles 
acerbes prononcés contre la Sentinelle ne 
méritent pas d’être relevées, car le journal 
depuis qu’il existe a prouvé qu’il n’avait 
d’autre but que de soutenir les intérêts des 
travailleurs, des faibles, des exploités. Son 
existence tout entière le met à l’abri de 
dareils reproches qui ne peuvent avoir de 
l’écho dans les milieux ouvriers (Applaudis­
sements chaleureux). Ne parlons ni de Lon­
gines, ni de la Sentinelle qui n’ont rien 
à. voir ici, parlons de la solidarité ouvrière. 
Sur ce terrain là nous pouvons nous enten­
dre. L’orateur fait un nouvel appel à l’es­
prit de fraternité. Nous sommes dan? ce 
monde pour nous entr’aider. Aux favorisés 
à donner le bon exemple; ne sait-on pas 
que la roue tourne et que, par un juste 
retour des choses, ceux-là qui se croient 

’ à l’abri ne seront pas épargnés plus tard.
Ecoutons non seulem ent la voix de no­

tre  cœur, mais celle de notre in térêt 
bien entendu et unissons-nous pour m et­
tre  un term e à cette baisse qui est im ­
m inente.

J. Schweizer appuie énergiquem ent

ces paroles. De quoi avez-vous peur en 
finale » Est-ce le souvenir d ’une certaine 
fabrique et de quelques carreaux brisés 
qui doit vous em pêcher de vous syndi­
quer et de vous solidariser? Peut-on 
vous en  vouloir de ce que vous cherchiez 
à vous solidariser ? Peut-on vous en 
vouloir de ce que vous cherchiez à sau­
vegarder vos intérêts ? Ayez donc du 
courage, de l’audace, de la virilité. 
S t-Im ier se doit pour son passsé ! En 
avant pour l’avenir !

Puis, Léonard Daum clôture l’assem ­
blée, personne ne réclam ant plus la pa­
role. En venant à S t-lm ier, dit-il, nous 
avons travaillé dans l’in térêt comm un. 
Que les égoïstes qui ont fait entendre 
une note discordante p rennent garde. Ils 
vieilliront ; leur vue baissera, leur ha­
bileté dim inuera. S’ils ne songent pas 
à leurs collègues qne du moins ils pen­
sent à l’avenir de leurs enfants. Cette 
assemblée aura  eu d’excellents résultats 
si elle laisse dans les cœ urs le germe de 
l’entente et de l’union.

Là-dessus, il lit la résolution suivante : 
a L’assem blée de St-Im ier, réunie au 

café Bellevue, sam edi 25 septem bre, dé­
cide de faire tous ses efforts pour ren­
forcer le plus possible les syndicats exis­
tants et pour créer dans les professions 
où ils n ’existent pas, de nouveaux syn­
dicats.

Vive l’union syndicale !
Vive l’union ouvrière ! »
(Jette résolution est votée à l’unani­

mité moins deux voix et un certain nom ­
bre d’abstention. C’est à ce double cri 
que l’assem blée se sépare.

En rejoignant les Chaux-de-Fonniers 
à la gare, nos amis de S t-Im ier se féli­
citent de l’heureux résultat de cette réu­
nion. On ne plante pas un  clou d’un 
s^ul coup; l’idée est lancée, puis e-t-elle 
germ er. Nous repartons non sans crier 
à nos cam arades un énergique : Nous 
reviendrons !

Suisse sodaUsU
C onseil n a tio n a l. — Motion Favon 

sur le retard dans le paiement des créances 
constituées par le salaire.

MM. Gaudard et Kurz, rapporteurs, 
exposent que la Commission unanim e 
estim e qu’il faut chercher à corriger 
l’abus signalé par la motion, mais que 
le Conseil fédéral a tort de s’obstiner à 
arriver au but par la révision du Code 
des obligations. La vraie voie est l’in - 
troducton d’une disposition nouvelle 
dans la Loi sur la poursuite pour dettes 
et la faillite. C’est pour cela que la 
Commission refuse d’en trer en m atière

sur le projet de M. le conseiller fédéral 
Muller et invite M. B renner à étudier 
une modification de la Loi su r la pour­
suite pour dettes.

M. Favon s’est rangé à cette opinion. 
C était son intention au début de choisir 
cette voie ; mais M. Ruchonnet, alors 
chef du Départem ent de Justice et Po­
lice, répugnait à toucher, après deux 
ans seulem ent d’application, à la 
Loi su r la poursuite. C’est lui qui indi­
qua aux m otionnaires la méthode à 
suivre, et naturellem eni ils duren t se 
conform er à ses conseils. Depuis, la 
fatalité semble s’être attachée à cette

{>auvre motion, puisque trois conseillers 
édéraux se sont succédés au départe­

m ent de Justice et Police, en sorte que 
la solution n’arrivait jam ais. Aujour­
d'hui M. Muller, qui avait fait un projet, 
n ’est plus là. Mais le pire des accidents 
qui soit arrivé à la motion, c’est d’être 
tom bée dans les mains des juristes qui 
l’ont tant emmitouflée de doctrine et 
de philosophie qu ’il n’y avait plus moyen 
de le reconnaître. C était sans doute 
pour pun ir un profane d’avoir osé m ettre 
le pied su r le terrain du droit, et fran­
chir le seuil du lieu très saint. La for­
tune n’a pas ju squ ’ici favorisé l’auda­
cieux.

Avant tout, M. Favon prie qu ’on 
prenne sa modeste motion pour ce 
qu’elle est, et qu’on ne charge pas son 
petit bateau de façon à le faire som brer. 
Il s’agit uniquem ent de rétablir en fa­
veur des petites créances reposant sur 
le salaire l’exception qui existait dans 
p lusieurs cantons avant la mise en vi­
gueur de la loi fédérale sur la P o u r­
suite, Genève, Neuchâtel, Lausanne, 
Bàle, Berne, et d’autres avaient compris 
que le patron qui refuse m alicieusem ent 
de payer à son ouvrier le salaire dû, 
jette  ce dern ier dans la détresse absolue. 
Il faut en outre noter que l’ouvrier est 
forcé de faire au patron crédit d’une 
quinzaine. Les délais de la loi actuelle 
rendent dans ce cas le droit de l’ouvrier 
illusoire. L’orateur demande qu’on re ­
médie à  cette conséquence fâcheuse 
d’une loi qui en a produit tant d’excel­
lentes; peu lui im porte le moyen, 
pourvu que le résultat soit obtenu.

M. le' conseiller fédéral B renner dé­
clare accepter la motion. Il fera une 
enquête d ’après divers docum ents qui 
lui sont parvenus, auxquels vient tout 
dernièrem ent de s’ajouter un  avis du 
Tribunal des prud’hom mes de Berne, 
les abuis visés par les m otionnaires ex­
istent réellem ent; il reste à savoir dans 
quelle m esure. M. B renner croit qu ’on 
a eu tort de refuser de discuter sur la 
base du projet de son prédécesseur, 
M. Muller ; il voit des  ̂ difficultés à m o­
difier la loi sur la poursuite pour dettes

et la faillite. Mais il s’engage à é tud ier 
la question avec soin.

1/a flaire Huber
Un curieux  incident qui a causé une surprise  

g én éra le , s ’est produit au début de l ’aud ien ce  
de relevée  de sam ed i.

Au cours des débats, on avait signalé  un c o n ­
som m ateur, M. C haperon, c h e f  cu isin ier , qui se  
trouvait au café M alivernay le prem ier avril 
avant deux heures, et qui aurait pu affirm er la 
présence de Huber.

Malgré d ’actives recherches, on  n'avait pas 
pu découvrir ce  personn age, m ais la défense  a  
réussi à le trouver à l’infirm erie de M ontreux  
où il est m alade.

Ce tém oin , ne pouvant se  dép lacer, a en v o y é  
une dépêche affirmant que H uber était avant 
deux heures dans ce  café.

Cette lecture produit un effet considérab le. II 
surgit un v if  incident à ce  sujet, entre le p ro cu -’ 
reur-général et le défenseur.

Enfin, le tribunal décide de proroger la s e s ­
sion  crim in elle  ju sq u ’à lundi pour su pp lém en t 
d’enquète  et d ’aller interroger ce tém oin  im ­
portant.

L’aud ien ce est levée à 2  h. 3 /4 .
*

*  *

Le correspondant du Genevois apprécie 
comme suit l ’incident dont nous parlons 
ci-dessus (1) :

En cette circonstance tragique, M. lô 
procureur a donné une nouvelle preuve 
de son acharnement, en contestant la va­
leur de ce témoignage arrivant au der­
nier moment et en insinuant qu’il résulte 
d’une pression opérée par les époux Mali­
vernay, ajoutant qu’il était visible que 
la femme voulait sauver son amant, lais­
sant même supposer que le défenseur 
pourrait ne pas être étranger à ces ma­
nœuvres. Comme conclusion le ministère 
public demandait que la cour ne tîn t pas 
compte de ce témoignage tardif.

Cette supposition lui a attiré une verte 
réplique de M. Broyé, qui a affirmé avec 
véhémence qu’il ignorait s’il y  avait eu 
une manœuvre quelconque, et qu’en tous 
cas il y  était étranger. Les débats lui 
ayant appris qu’un témoin pourrait être 
utile à la défense, il a prié des amis de 
le rechercher, mais qu’il ignorait, même 
à l’heure présente, comment cette dé­
pêche était parvenue à la présidence.

Le tribunal, mieux inspiré, comprenant 
toute l’influence que pourrait avoir une 
semblable déposition sur l’esprit des ju ­
rés, a décidé d’ajourner les débats à lundi, 
afin de perm ettre un supplément d’en­
quête sur ce point spécial. La séance 
fut levée à deux heures et demie, et à 
3 heures M. le président Bise, assisté de 
deux juges, prenait le train, se rendant 
à Montreux.

(I) Le procureu r général a pro testé lundi contre 
l'allégation du Genevois d 'après laquelle  il se serait 
refusé à en tendre  Chaperon et déclaré  qu 'il n 'avait 
jam ais  eu l'in tention  d'offenser le d é fen seu r; 
M* Brove est au-dessus de tout soupçon de conni­
vence avec M alivernay.
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Le capitaine Lachesnaye
par

ERNEST CAPENDU

— La Tsygane, poursuivit Richard n’était- 
elle pas toute puissante? Reine et maîtresse 
de toute la horde qui, à son premier signe, 
nous eût infailliblement égorgés? La Tsy­
gane venait d’accoucher sous sa tente. Moi 
seul était près d’elle... Les douleurs étaient 
telles, qu’elle ne pouvait les endurer. Elle 
me désigna d’une vois mourante et avec un 
geste suprême une petite fiole contenant 
sans doute un narcotique d’une extrême 
énergie. Je n’en connaissais pas l’effet, la 
Tsygane n’avait plus sa présence d’esprit ; 
j’en versai sans doute entre ses lèvres cris­
pées une dose trop forte, car elle tomba 
aussitôt dans une léthargie profonde. Les 
trois jumeaux vinrent au jour sans que la 
mère eût conscience de leur naissance. 
Frappé de leur incroyable ressemblance, je 
vous les portai, maître. A leur vue, votre 
esprit si fécond embrassa aussitôt tout un 
avenir dont je fus moi-méme ébloui. Vous 
résolûtes de garder les jumeaux, mais il 
fallait bien présenter un enfant à la Tsy­
gane lorsque son évanouissement aurait 
cessé.

— C’est vrai ! c’est vrai ! dit maître Eudes,

dont les yeux brillaient au souvenir du sin­
gulier événement provoqué par Richard.

— Ce fut alors que je m’emparai de votre 
fille venue au monde à l’heure même, par 
une heureuse coïncidence, qui prouvait bien 
que l’enfer nous protégeait. Votre femme 
râlait dans les convulsions de l’agonie. Elle 
allait mourir, elle ne s’aperçut de rien. Je 
plaçai les trois jumeaux sur le foin étendu, 
sous la tente, et j’emportai Judith que je 
donnai à baiser à la Tsygane, comme le 
fruit de ses entrailles. Une heure après, 
votre femme était morte, et par mesure de 
prudence, nous ne présentions à nos amis 
les bohémiens qu’un seul des trois jumeaux.

— Oui, fit maître Eudes, mais grâce à sa 
science surnaturelle, la Tsygane découvrit
bientôt la supercherie.

— Dites donc grâce à la révélation que 
fit plus tard l’une des bohémiennes, éprise 
de ma personne, le jour de l’échange, et qui 
cependant m’avait juré de ne rien dire, car 
elle m’avait vu emporter les jumeaux. Mais 
que nous importait la colère de la Tsygane? 
Nous étions loin, alors qu’elle apprit la 
vérité I

R ic h a rd
Maître Eudes regarda fixement Richard.
— Tu oublies, lui dit-il d’une.voix rauque* 

la puissance infernale de la Tsygane! Tu 
oublies le talisman fatal qu’elle a fabriqué 
de ses propres mains, ce talisman construit

selon les lois de la magie orientale, la plus 
redoutable des magies,, avec un arbre de la 
mer dont l’essence est si fine, qu’il peut être 
pétrifié vivant par le simple toucher, avec un 
arbre qui n’a cependant ni fleur, ni feuille, 
ni graine, ni racine—

— Vous voulez parler de la branche de 
corail? interrompit Richard.

— Oui, dit la vieillard, je veux parler de 
ce talisman sur lequel elle a amoncelé les 
conjurations les plus infaillibles et les plus 
énergiques.

— Mais, ce talisman, ne l’avez-vous pas 
à cette heure entre vos mains. N’est-ce pas 
moi encore qui, sur votre ordre, a suivi la 
bohémienne pas à pas tout le temps qu’à 
duré la maladie à laquelle elle succombait. 
Ne suis-je pas entré sous sa tente la nuit 
même qui suivit sa mort, et n’y ai-je pas 
pris cette branche de corail dont l’influence 
vous préoccupait si vivement?

— Cette nuit là, tu devais aussi ramener 
ma fille, Richard !

— Maitrel L’enfant avait disparu.
— A l’heure môme de la mort de la Tsy­

gane, n’est-ce pas?
— C’est-à-dire qu’à partir de cette heure 

aucun des bohémiens ne l’avait revue. Du­
rant plusieurs jours j’ai battu le pays sans 
pouvoir rien découvrir.

— Tu vois donc bien, Richard, que la 
puissance de’la Tsygane est incontestable!

— Mais> n’avez-vous pas détruit ses con­
jurations, par de3 conjurations nouvelles? 
Vous me l’avez dit, maître, et votre science 
est si grande !

— Oui, dit gravement maître Eudes, j’ai 
opposé aux charmes de la bohémienne l’in­
fluence planétaire, j’ai chassé les démons 
gardiens du talisman avec l’aide des esprits 
élémentaires. Depuis quinze années que cette 
œuvre de magie est en ma possession j’ai, 
deux fois par année, à chaque solstice, du­
rant huit nuits consécutives, chaque fois 
redoublé de force dans mes conjurations 
protectrices. Le solstice de l’hiver approche, 
et cette nuit même, avant de quitter les 
grottes, j’ai commencé encore des conspira­
tions nouvelles.

— Je disais bien, maître, que votre influ­
ence triompherait de celle de la Tsygane!

— Je l’espère, Richard, mais je ne suis 
pas encore certain. 11 faut quarante conju­
rations pour purifier un talisman et le douer 
de vertus nouvelles, et je n’en ai encore 
que trente et une! Il me faut le temps! Oht 
s’écria le vieillard avec une expression fa­
rouche! Oh! le temps! le temps! C’est là  
tout ce qu’il me faut pour arriver à mon 
but! C’est là tout ce que fe demande, et 
mes heures sont comptées! Le temps! le 
temps, répéta-t-il, il roé le faut à tout prix l

(A  suivre")



L A  S E N T I N E L L E

La conduite de M. le procureur général 
Perrier a été diversement appréciée par 
les assitants. Comment? disaient beau­
coup de gens, compétents en matière de 
tribunaux, il se produit un fait nouveau 
©t le ministère public refuse d en prendre 
connaissance, .justement peut-être parce 
qu’il est gênant. C’est limiter et meme 
supprimer le droit de la defense. Du. reste 
■son attidude sévère, impitoyable même, 
a  été beaucoup remarquée dès le com­
mencement des débats ; certes le devoir 
de tout magistrat est la recherche de la 
vérité et la punition du coupable, mais 
on devine que dans cette affaire M. le 
procureur général ne veut pas seulement 
iinn condamnation sévère, il veut une 

■tête.
I l est fort possible que l’enquête, à la­

quelle se livre actuellement le tribunal, 
viendra détruire tout l ’effet produit par la 
-dépêche de Chaperon, dans ce cas, le jury 
prononcera en complète indépendance, en 
ayant eu sous les yeux tous les éléments 
permettant de jeter la lumière sur cette 
lugubre cause.

Mais comment apprécier la manière 
dont l’instruction a été conduite ? au cours 
•des débats on trouve un porte-feuille resté 
ignoré pendant cette longue enquête, plus 
tard c’est le vol d’une pèlerine, aujour­
d ’hui c’est un témoin important découvert 
en v ingt quatre heures par le défenseur 
«t que l’acousation avait recherché „aux 
quatre coins du monde selon l’expres­
sion de M. Perrier, mais sans le trouver. 
•C’est plus que de la légèreté. E t ce­
pendant la vie d’un homme est en jeu !

L’audience de lundi matin a été ou­
verte à 9 heures et demie, au. milieu d’une 
v iv e  curiosité.

Le président donne des détails sur le 
Tésultat des nouvelles recherches.

I l s’est rendu samedi à Montreux avec 
le  greffier du tribunal et le chef du dé 
partement de justice et police du canton 
de Vaud, pour entendre Chaperon. Le 
personnel de l ’hôpital a d’abord été in ­
terrogé. I l a affirmé que Chaperon n’avait 
•communiqué avec personne durant sa dé­
tention. C’est par la voie des journaux 
qu’il a appris qu’il était recherché par 
les autorités fribourgeoises. Chaperon est 
très malade et ne peut être transporté. 
I l  a été entendu sur place, et il a con­
firmé pleinement le contenu de son té lé­
gramme au président de la Cour.

Le président explique ensuite qu’ayant 
entendu dire par u q  agent de police que 
Florissant, après son audition avait dé­
claré qu’une personne de Genève avait 
la preuve de la culpabilité de Huber, il 
s ’est rendu à Genève pour entendre F lo­
rissant. Celui-ci a déclaré au président 
que la personne en question était Mali- 
vernay. Ce dernier lui a dit dans son 
café: « S i je veux, je n’ai qu’un mot à 
dire et Huber est condamné. »

M alivemay est appelé de nouveau. Son 
•entrée produit une vive sensation. Il est 
appelé à prêter encore une fois le ser­
ment. « J ’ai dit, déclare-t-il, que je pos­
sédais une preuve qui me faisait croire 
à  la culpabilité de Huber. C’est celle-ci. 
En sortant de l’audience du juge d’ins­
truction de Genève, Charles Huber, le 
frère de l’accusé, m’a dit qu’il croyait son 
ixère coupable parce que, la veille du 
crime, il avait détruit, en prévision des 
■événements, toute sa correspondance avec 
la fille de la rue du Temple. Mais je  dois 
ajouter que Charles Huber a toujours été 
un « blagueur >.

Interrogé, l ’accusé répond : « Mon frère, 
ne trouvant pas dans ma chambre ma 
correspondance, aura cru que je l’avais 
détruite, mais je  l’avais sur moi ; ce sont 
les lettres trouvées dans mon calepin ».

Le procureur général et le défenseur 
ont encore chacun la parole. Huber se 
borne à dire qu’il remercie son défen­
seur.

La Cour admet que la question de for 
a été tranchée par la Chambre d’accusa­
tion ; elle refuse de poser au jury la ques­
tion de savoir si le crime a été commis 
sur territoire fribourgeois, quoique k  cet 
■égard le ministère public et la défense 
«oient d’accord et demandent que la ques­
tion  du for doive être soumise au jury.

Le président fait ensuite au jury les

recommandations d’usage, et donne lec­
ture des questions qui lui sont posées. 
Elles sont au nombre de quatre.

Le jury se retire pour délibérer à 2 
heures moins dix minutes. I l rentre en 
séance à trois heures moins un quart 
avec le verdict suivant: .

1° Est-il constant que pendant la nuit 
du 31 mars au 1er avril, dans le fourgon 
postal supplémentaire du train de nuit 
Genève-Berne, l’accusé Henri Huber ait 
donné la mort à Henri A ngst? —  R é­
ponse: Oui, à l ’unanimité.

2° L’accusé est-il coupable de ce fait?
—  Réponse: Oui, à l ’unanimité.

3° A-t-il agi avec préméditation? —  
Réponse : Oui, à l’unanimité.

4° Est-il constant que, dans ce même 
fourgon de poste, au même moment, Hu­
ber ait enlevé un pli de 200 francs et le 
portemonnaie de Henri A ngst? — R é­
ponse: Oui, à l ’unanimité.

5° L’accusé est-il coupable de ce fait?
—  Réponse : Oui, à l’unanimité.

6° Y  a-t-il en faveur de l ’accusé des 
circonstances atténuantes ? — Réponse : 
11 oui; 1 non.

Le verdict permet à la Cour de pro­
noncer soit la réclusion à temps, soit la 
réclusion à perpétuité.

Le procureur général et le défenseur 
font valoir brièvement leurs arguments, 
le premier en faveur de la réclusion à 
perpétuité, le second en faveur de la ré­
clusion à temps. Me Broyé fait observer 
que Huber est encore un tout jeune hom­
me, et que les circonstances atténuantes 
lui ont été accordées par onze voix con­
tre une.

La Cour se retire pour délibérer.
L’audience est reprise à 3 h. 10.
Huber est condamné aux travaux for­

cés à perpétuité.

gouvernait

P ro g ra m m e de l'Assemblée des délégués 
de la Société fédérale du Grutli, à St- Oall, 
samedi 2 et dimanche 3 octobre 1897:

Samedi 2 octobre

9 Va à 11 h. matin: Distribution des 
billets de logement au « Bad » (local du 
Grutli).

11 h. du matin : Assemblée préliminaire 
au « Bad » (salle à manger).

Midi : Dîner au <c Stadtkeller ».
1 h. après midi: Ouverture de l’assem­

blée dans la salle du Grand Conseil.
4 à 4 h. 7 2 : Pause.
4 h. »/* : Reprise de la séance.
8 h. soir: Réunion familière et soirée 

organisée par la section de St-Gall, à la 
« Uhlers’s Concerthalle >.

Dimanche 3 octobre
7 h V, matin: Reprise de l’assemblée.
Midi : Banquet chez « Uhler ». — Après 

le banquet, réunion familière, productions 
diverses. Le cas échéant, si le temps le 
permet, petite promenade aux environs.

N B . — Un appel seia fait au commen­
cement de chaque séance.

Les délégués arrivant à St-Gall le ven­
dredi soir sont priés de s’annoncer auprès 
du Comité des logements, au local du 
Grutli.

Le Comité de réception sera muni d’un 
insigne.

La section de St-Gall s’est chargée de 
procurer aux délégués des repas et des 
logements à bon marché.

L’ordre du jour ci-dessus est arrangé de 
façon à permettre à la grande majorité des 
délégués de n’avoir à partir de chez eux 
que le samedi matin et de pouvoir rentrer 
le dimanche soir.

Lucerne, 13 septembre 1897.
Le Comité eentral.

Nos
Exposition d’agriculture de Péry.

— Cette exposition que le beau à favo­
risée, a été visitée par {>lus de 1500 
personnes. Le village était fort bien 
pavoisé et enguirlandé. A côté de la

maison d’éducation, dans laquelle se
trouvaient les produits du sol, on avait 
installé un superbe jet d’eau, alimenté 
au moyen de l’hydrante.

L’exposition était formée de 157 pièces 
de gros bétail, 20 têtes de petit bétail, 
55 collections de produits du sol, des 
machines, des instruments et des outils 
divers. Dans la l re division, comprenant 
les animaux de race bovine, il a été
délivré 97 prix, variant de 50 à 10
francs. Pour le petit bétail, il a été
accordé 13 prix. Les collections de pro­
duits du sol, y compris beurre, fromage 
et miel ont reçu 32 récompenses. Les 
machines et les outils ont aussi obtenus 
quelques prix et des mentions.

La loterie, tirée dans la soirée de 
lundi, comptait 500 lots. Voici les 10 
premiers numéros gagnants :

1er lot, N° 3432. — 2° lot, N° 163. — 
3e lot, N° 2742. — 4e lot, 3907 — 5e lot, 
N° 1351. — 6® lot, N° 1333. — 7e lot, 
N° 2738. — 8* lot, N° 445. — 9e lot, 
N° 3746. — 10“ lot, N° 2552.

La liste complète sera prochainement 
envoyée aux collecteurs. ,

£a m locale
Presse, — M. Edmond Beaujon quitte 

la rédaction de V Impartial. Il sera rem­
placé par M. Muller qui appartient, dit- 
on, au parti radical sans toutefois faire 
de politique militante. Le Journal de 
Genève avait annoncé à ce sujet que 
VImpartial allait donner un coup de 
barre à gauche. L’administration de Y Im ­
partial s’en défend. Cependant, comme 
le dit un correspondant de la Suisse libé­
rale, sans avoir l ’air d’y  toucher, M. Ed. 
Beaujon exprimait de préférence les opi­
nions dites libérales. Il avait une pré­
dilection marquée pour la Gazette de Lau­
sanne. L’Impartial changera-t-il d’allures? 
On peut le supposer.

Nous avons, ces derniers temps sur­
tout, vécu en d’assez bons termes avec 
YImpartial ponr ne pas envoyer à son 
ancien rédacteur l ’expression courtoise de 
nos regrets.

Tribunal militaire. —  Le Tribunal 
de la I le  division a tenu séance lundi 
matin. C’etait la première fois qu’il sié­
geait à la Chaux-de-Fonds. H avait à 
s’occuper de la cause en laquelle le sol­
dat Humbert-Droz, maréchal-ferrant de 
la batterie 10 était accusé de lésions cor­
porelles, délit prévu par les articles 109 
et 113, combiné avec les articles 33 et 
7 du Code pénal militaire.

La Cour était composée comme suit: 
Grandjuge, major Bielmann; juges: ca­
pitaine Morgentlialer et lieutenant Au­
guste Jeanneret, ler-lieulenant Reyfuss 
fourrier Morel, soldat Edouard Tissot, in­
firmier Oulevey. Auditeur capit. E gger; 
défenseur 1er - lieutenant Strittmatten. 
Greffier, capitaine Auberson.

L ’audience avait attiré une foule con­
sidérable. Les débats ont été ouverts par 
un roulement de tambour et l ’accusé a 
été amené par quatre soldats, baïonnette 
au canon.

Après de nombreuses libations, l’ac­
cusé, licencié le 14 juin 1897, s’en re­
tournait aux Eplatures aux environs de 
minuit. H v it un nommé A ntoine Arro, 
employé au Jura Neuchâteloia, qui ren­
trait chez lui. Sans aucune provocation, 
Humbert-Droz le frappa avec son sabre 
à la naissance du nez. Il en résulta une 
incapacité totale de travail pendant 19 
jours- Un arrangement est intervenu en- 
tre, 1 accuse et sa victime, mais les au­
torités militaires, nanties de l ’affaire, ont 
cependant retenu le délinquant qui a fait 
des aveux complets, en rejetant sur le  
fait qu il avait trop bu, la responsabilité 
da cet acte de violence.

Le Tribunal a condamné Humbert- 
Droz à deux mois d’emprisonnement, 
dont a deduire 21 jours de préventive.

Accident de voiture. — Un bien 
triste accident est arrivé dimanche à la 
descente du Crêt du Locle. M. Jules 
Huguenin-Girard de notre ville, sa 
femme, son enfant, un garçonnet d’en­
viron quatre ans, et Mme Ve Dubois 
mère de Mma Huguenin, faisaient une’

promenade en voiture, lorsque les deux 
chevaux s’emballèrent. Le frein fonc­
tionnait mal. Effrayée par l’allure préci­
pitée des chevaux, Mme Huguenin 
s’élança hors de la voiture avec son 
enfant; elle ne se fit aucune blessure 
grave et l’enfant fut miraculeusement 
protégé.

Par contre, au premier contour, la 
voiture versait et M1™ Dubois et M. Hu­
guenin furent violemment projetés à 
terre. On les transporta au pied du 
Crêt et au Verger. Bientôt de la Chaux- 
de-Fonds (on n’avait, parait-il, pas pu 
trouver de docteur au Locle) vinrent 
successivement M. le Dr Favre qui, 
après pansements, put transporter M. 
Huguenin à son domicile, puis MM. 
les docteurs Faure et Sandoz. Mme Du­
bois n’a pu être transportée que ce matin 
dans une voiture de déménagement de 
M Gogler où on l’avait introduite, cou­
chée sur un lit.

Lundi soir, les blessés qui ont tous 
deux des fraciures à la boîte crânienne 
(Mme Dubois a, en outre, la jambe fra­
cassée) n’avaient pas encore repris con­
naissance.

Ce navrant accident a causé à la 
Chaux-de-Fonds, où les deux victimes 
ont de nombreuses sympathies, une 
bien douloureuse émotion.

Nous apprenons que M. Huguenin 
a succombé ce matin à 9 ‘/a heures ; 
bon et loyal patron, sa mort sera re­
grettée de tous. L’état de Mrae Dubois 
est désespéré.

L ’A venir. —  La vaillante petite chorale 
L ’Avenir du Cercle ouvrier a bien mérité 
son nom. Depuis sa fondation, elle marche 
d’un pas alerte et sûr. Les éléments qui 
la composent, pénétrés de l’utilité de son exis­
tence lui ont voué fidélité. Envisageant 
comme un devoir, d’assister régulièrement 
aux répétitions, ils ont contribué à son. 
développement.

Certes, il faut du travail et de la pa­
tience; ce n’est pas chose facile que de 
créer; mais c’est chose faite, cependant, 
lorsqu’il y a de l’entente et de la bonne 
volonté. C’est plaisir à constater que ces 
éléments n’ont pas fait défaut dans cette 
jeune chorale ; la promenade qu’elle a faite,
Cet été, au Pia&çux, en a été la preuve 
évidente.

Tous les participants, par leur bon es-" 
prit de confraternité, ont montré la con­
fiance qu’ils avaient en elle et Tardent 
désir de la voir prospérer.

★
Il manque, paraît-if, à L ’Avenir, un em­

blème pour l’asseoir définitivement. Cet 
emblème, c’est la bannière. Un comité de 
dames s'est constitué dans le but de lui 
en offrir une. Espérons qu’elle sera se­
condée dans sa tâche et que d’ici à peu 
de tem ps, nombre d’ouvriers viendront, 
sous ses plis, grossir le nombre des chan­
teurs. C’est à l ’entrée de l’hiver que l’étude 
du répertoire commence. Ceux qui veulent 
goûter d’une saine distraction feront bien 
de s’approcher de leurs collègues.

Une seule répétition par semaine a lieu 
au Cercle ouvrier le vendredi ; la salle est 
vaste, on y est à l’aise.

Que ceux qui craignent de n’en pas sa­
voir assez se rassurent; point n’est besoin 
de connaître la musique; on y  acquiert, 
par la pratique, une instruction suffisante 
pour chanter un chœur. Il y aurait peu de 
sociétés de chant, si de grandes connais­
sances musicales étaient réclamées.

Que ceux-là donc, qui veulent soutenir 
la société de chant ouvrière viennent ré­
solument le vendredi, il y a des chanteurs 
de tous les âges; un cordial accueil leur
est réservé.

Ouvriers de toutes les corporations, ve­
nez numériquement renforcer L'Avenir.
Vous prouverez ainsi l ’attachement qi& • v
vous portez à la cause ouvrière et vous ^
lui donnerez une nouvelle impulsion, c’est
par une étroite solidarité parmi ceux qui 
professent et défendent la même idée qu’on 
atteint d’heureux résultats. Unis par l’es­
prit, unis par le cœur, les travailleurs 
transmettront à la voix un accent de sin­
cérité lorsqu’il s'agira de chanter la glori­
fication du travail, de la justice et de la

________  R . ....

Nous publierons dans le prochain numéro 
une correspondance sur la police de Berne,,
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ayéc râ n d e  de porc,, assortie.; 
Saucisses de Francfort
. : 1 .U. a v e c m ^ e r r e t t i g  i ; .

-  TOUS L E S-JO U R S  -  
Soupe au  ̂pois

On se rt pour em porter 688

rN j

h

ssigné se rècommande 
•p̂ oùr. tous, les travaux concer- 
Haqt,son état.

Travail,prompt et soigné,, 
à des prix modérés. m,

E. EAHLERT, relieur.
695 ■, R üe. dej la-. Cure

Reçu un  noüvel ènvoi de 693

Çafé Homéopathique
dé la* F abrique KNEUZER- & Cie-, à 
FRIBOURG (Bade), à> 7 0 ;  c. le  kilo.

Café Santps ■Sÿfgfc
16s, à  6 5  p., ( . * i'

Àu Magasin de Consommation
7‘ — Biie dn YerSalx

chez D. HIRSIG 693

Couturière pour enfants
M m e  B A L E X

47 — R U E ,D U  PARC — 47

Se recom m ande pour Costumes de 
fillettes e t garçons. 692

, (EORLOGE$IE DE , CONFIANCE J
L. A . S A G N E -J U IL L A R D  1

3 8  R u e  L é o p o l d - R o b e r t  38  §
Grand choix de 141

Régulateurs, Pendules, Réveils,etc. |
M n n t r p Q  w t ,  a r g e n t  |
* " * v i l W  v î î  Acier et Métal (jg. 
(■ a:.!. i ©rand; assorti ment- 

G arantie su r  b u lle tin  a.AJyi¥EES
^BIJOUTERIE fine etifafltalsievALLIANCES or 181 |

'liWî

' so r’ !o xn<

G H A P E f e L E R Î K

l *  V  I n l  l  I  l E l b a i !

10  Àue Neuve 10
■ *• j :■ - ______ h ______

lie

Jaquet-Droz 27 —  P arc  64 —  In d u s trie l 
111, Demoiselle, 111

OHAUX-DE-PONDS
Demandez toujours le véritable

TOHMENTILLE
le meilleur Savon pour faire disparaître 

touteB les im puretés du te in t
le m orceau 60 et. 678

Le Tripoli électrique
se vend à 10 e t. le paquet

G rand S u ccès
> le litrelsans verre

NEUCHATEL blanc 1894 Fr. —.70 
NEUCHATEL blanc 1881' » —.85

Champignons, en boîtes; ■'

Nouyel. assortiment dé CHAPEAUX de paille
t i ç è s .  g r a n d  e b o i x

Chapeaux <le soie 
Olxapieaixx mécaniques 
Chapeaux de feutre 

I Chapeaux de touristes g  
Casquettes en tons genres

OÜL) 3£

Magnifique collection de CRAVATES
rne Neuve 10 PriX ll*(‘S IllOdéréS 40 rue Neuve

Se recommandent.

Une bonne Blanchisseuse
se recom m ande aux personnes de la 
localité pour de l’ouvrage. 677

TRAV.AIL PROPRE ET SOIGNÉ 
— e t à bas prix. — 

S’adresser RUE DU GRENIER 26, 
au prem ier à droite. , j ; ....■. '

M A G A S I N  681 
d’articles de ménage

CD v ;

üaH, dttJiÛ ïaçk p’H vggJ: Hernie inyuinale. jg |i|
D i m a n c h e  ■ ! J ’a i  le p la is ir  de vo u s in fo rm e r q u e  m es d eu x  fils q u i so u ffra ie n t, l’un. - r   _______, ________,   -    ,  , l’u n , d’u n e

d o u b le  h e rn ie ' in g u in a le  e t l 'a u tre , d ’une  h e rn ie  sim ple, so n t co m p lè tem en t g u éris  
.m a in te n a n t. Q u o iq u ’il se so it d é jà  écoulé  4 an s  d ep u is  le tra ite m e n t q u e  vous 
'le u r  avez fa it su iv re  ' ...................................

arec viande de porc assortie 

TOUS LES JOURS
SAUCISSES DE FRANCFORT

avec M eerretig 

F o n d u e  i * e n o m i p é ë

MOUT DJUVERNIER
Consommations de* 1 er choix

Salle p'our'familles e t sociétés ‘ 

Se recommande, A. MÉR0Z-FLÜCK1GER.

su iv re  p a r  co rre sp o n d an ce , ils n ’on t p lu s  ép ro u v é  au cu n e  a tte in te  de 
. . m al. H eckë n d a lh e im , s. O m m ersheim  (Palatin,'it) le 20. Nov. 1896 

A nd reasK och, fo rg ero n , V u p o u r lég alisa tio n  de la  s ig n a tu re  : H eckendalheim
e 20. N ov. 1896. L e m a ire  TStrilz. ■ ■ ■  A d ressse  :
Policlinique privée, K irch s tra sse  405, Glaris “ . .

Le Cercle ouvrier de la Chaux-de- 
Fonds demande à acheter d’OCCA- 
SION un Certain nom bre de livres
1 Siiences^ Histoire^ Liïtêrature,, 

'Oeuvres anciennes, modernes et 
contemporaines 

A dresser les offres, avec indication 
des ouvrages e t des prix  sous pli 
cacheté à l’adresse:

"WALTER BIOLLEY 
Président de la Commission de la 
Bibliothèque du Cerclé ouvrier de la 
Chaüx-de-Fonds.1 V 1: ' "  694

l u s g a n t e s
J ü 15 ( '  ■ 1 . il t:t.. m  j  . y  '

Hautes nouveautés pour l’automne et l’hiver 1897-98
Nos riches collections d’échantillons sur demande 

franco à d isposition

Oettinger et Cie, Zurich
Gravures de modes coloriées gratis

Demandez partout 
l l ’açéïW vf

Vtiuhni» l J j t> f JÏJ-. Ü Vl |ll

Jf- T E L E P H O N E
ic •. ■...........

J (voies uri- 
JilUlLiU UUUllJU i  lunaires,(te'. 

Suites des excès de la jeunesse, guéries 
pàr tra item en t radifcal én fort peu de 
tem ps. Discrétion' absolue. 280

D e m a rid e r  P î-ospectuB  :
„ Institut " ÏÀ  N11A S “ *  —  Genève.

Imprimerie. H. Schneider, Bienne
-■ i l-*  : til-w* - ÏL. ?1 ï-l.il! tr;

ESCOMPTE 5 0/o
payable de suite en JETONS ou par CARNETS d’escompte

remboursables au gré <Iu client

VIN R0Ü6E S I  depuis 30 c. le litre
BORDEAUX vieux pour malades 1 20 la bouteille

CHAUX-DE-EONDS
10a, Rue d,e. la Balance, 

v is - à - v is  des 6  Pom pes
1 ; Grand assortiment.
— de LAMPES à suspension — 

LAMPES pour magasins e t cafés 
donnant une forte lumière 

LAMPES à pied en tous genres 
LAMPES de cuisine et de corridor 
QÜINQUETS el LAMPES p. horlogers 

* QUINQUETS'brevetés
tous les accessoires /d’éclairage

FOURNEAUX etPOTAGERS à pétrole 
, RÉCHAUDS à esprit-de-vin 

MARMITES, CASSEROLES, CASSES
en fer émaillé très solides

Fersàrepasser, Ferblanterie, Bros^ 
serie, Coutellerie,Couteaux depoche 

Services de table, Services à. 
découper. Assortim ent complet en 
v e rre rie  pour cafés e t restau ran ts 

Porcelaine, Faïence et Cristapj; 
Poterie, te rre  à feu, te rre  dé grès 

Glaces et m iroirs, Verre à v itré 
V itrerie e t pos. de carreaux à dom.

A . v is ?

ff

officiels
de la

M

FROMAGE gras du pays, depuis 8 0  c. le 1/2 kil.

Thon ouvert le 1 i kil. 1 30 e.
■ ■■;  '  —

Flocons d’avoine le 12 kil. 60 c. 
Savon Mciypole

r*. pour teindre soi-mème en toutes nuances

G tl l N  A A D .y d  IIP U I S
4, Place Neuve CHAIX-DE-FONDS Place Neuve, 4 

ESCOMPTE S 0/o

A t t e n t i o n
i  n n n f ln n  contre argent com ptant
A f RTin Pn pne BONNE MACHINE
r V . . ■ ■ A coudre garantie pour
l  à  2 années. 674

S’adresser rue FRITZ-COURVOI- 
S IE R  16, au plain pied.
a -/ ' • - 1

en cateües ré frac ta ires
F f t l lT l l f ia f lY  eD tôle,..garnls-i  uillilCaUA Américains, et autres
sont à vendre chez A lb e rt; B ARTH, 
rue Jean  Richard 27î P f 4212

Pommade extra et elïieace
pour les abcès et autres tumeurs

li S’adresser à Mme ANDRÉA; Rue 
.du Puits 27, au quatrièm e étage.

Le plan pour l’établissem ent d’un 
tronçon de route reliant la Monse- 
n ière au V aianvron du H aut ayant 
été adopté par le Conseil Général de 
la Commune dans sa séance du 16 
Septembre 1897, le public est, avisé 
que ce plan sera affiché1 pendant 15 
jours au Bureau des T ravaux publics 
(Collège 9) où les intéressés pourront 
en prendre connaissance. 672

Les oppositions doivent être adres­
sées par écrit au président du Con- 
seil^Communal, d’ici au 1er Octobre 
1897 inclusivement.

La Ch.-de-Fonds, 17 Sept. 1897. 
Conseil communal.

On peu t se pré­
server d’une

POITRINE étroite 
et enfoncée

en faisant emploi 
de mon Lagader'; 
recom m andé par 
les médecins, r— 
E tend  l’épine dor­
sale, supprim e les 
défauts de bonne 
tenue, dilate e t 
voûte la  poitrine. 

,  Très utile pour la
Jeunesse comme gym nastique 

—de £hamhr£..-rr-^Se vend .chez
f C. Tschæppæt,< Maisseur
»?,' y ËfqV da'OûcteBfl.'jdé.Qn̂ am 

Rue de l’Industrie 20
A la même adresse

Seul remède sans douleur pour 
faire passer les corps aux pieds 

■i —  P A T E N T E  —

Boucherie Ed. SCHNEIDER
4, Rue du Soleil, d .■ 1 1 

Tous leB jours, beau choix de

LAPINS frais
CHOUCROUTE

Une. personne
! soigner un comptoir après les heures 
de üureau.

S’adresser au journal. 680

20, Rne D. JeanRichard, 20 1
EX CELLEN TE

VIANDE de PORC
salée et fumée 

SAUCISSES à la viande,' au foie, d& 
Francfort, etc.

CHARCUTERIE DIVERSE’,
Conserves alimentaires

L a Boucherie est toujours bien as­
sortie en viande de 671

Bœuf. Veau, Porc, Mouton
première qualité, aux prix du jour.

Tous les Mardis 
BOUDIS!, Mode Lyonnaise

Je  me recommande à ma bonne- 
clientèle e t au public en général.

Edmond ROBERT.

n i .
Den Mitgliederu unâerer 

Kirchgemeiiide l>eehren 
wir uns anzuzeigeii, dass 
ifflt dem Êlnzug det Jah> 
resbeitrâge zjn OunNiteii de« 
Klreli en fonds die^er Ta y© 
begonneu nird.

,Wir erlanben uns, den 
Colle«*letsr aucli diess Jahr 
allseitiger.,, freuudlioliev 
Aufnahine bestens zu em> 
pfililen. 653

Dsr Verwaltungsrat. 

Boucherie et Cliarcuterie 
Téléphone Viennoise

ti&, Rue téopold-Robert

Graisse de rognon;
le ‘/j kilo 50 c. le ’/s kilo

Graisse ordinaire
le V» kilo 25 c. le '/a kilo 673

F o n t e ,  A(>liat e t  E ssa i
de

Matières d’or et 1 d’argent

L,
essayeur-juré 

61, Rue de la Serre, 61
vis à vis du Contrôle et de la  Synagogue 

I-a  C l ia u x d -e -F o n d s

;Fromages_de Bellelay
Reçu les fromages nouveaux de Belle­

lay en qualité habituelle, chez

643 7, RUE DU VERSOIX, 7
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